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LE CHANT DE KABOGOZI

Lt. s ionnics se bouît < Ii:,il roua , st étranger!"
ALFRED':i DEs VIGNY.

L'homme m'a dédaignée, et in- v-oilà ré'duite
A el-h e e>uîn r-efuge ont loîinî, î'î n iqie l'effroi
Ç5'îe m'ispirie ai> deésert la mort triste et subite !

Aiish j'aiiaoe mioeux mosurir, car o il i u n r vo îeY
Et si je meuîrs, qui i )ailCiî' de moi Y

Peuit-étre je mollirai sans secouî-s, D-oI c
Ai mî ilijr? dit désert, sa ns c''nýferase> sa o j;,i(*
.Je péri rai là -bas doans lîî seul>t n e I,
Bien lon, de nime? pays!/, sans alrie p r,--veue

tFt si je ssîeurs, qpli paer ia de iaoi Y

Un» egrand chef loirsqu>'il me <uit laisse be>, niie; d'esclaves,
Renuieru; d"îsi et de denuts a îlé;,)>, ît ap1)1 s i.
ais moni, .1Krliigo: a, je n'al i rin : irs e>> r> ves

Q ne porite enacor mon> pied solnt (le> tist'es ëCpO les I
Et si je meurs1, qif a eiler*lde su ii ?

Pouir trouî ver vni ohri du lis Doe fu0it e si t>s',
Poîls- garatir ntiî on corps îdes ,>-,,,<îts i f nrid,
Je ec>an te e n itet a 'loat, 51111is p)ioo'< onî résiste
A hue voi.£ q n se ;s' i 13-iuh e nu'îus8sie I

Et t Je ile'> s, qufi parlesra, (le nit

Unt animaul sauvlage îî< désert sol itîiîe,
En mne voe aut t iasi sîlins sit e et se>n convus> oi,
Me déroreîîe, cair il nte sme ci-oiidra qiiére
le si>is seule !..-. Et qulel est celi q ujni, air, iii terre,

Le saîcrm ? Quîi doncîî puiileîu de mîsi

-lan grand cheef, est mn o st, laisse- don s8< de-meure,
Beuuîîoutp de bic', beu, inuj defjènssîes ; il est soi I
Aloi, je -nmaque de (oe ;' i-t ie chantsce, je pieuric
Personne nî'est tomeié ec e chan t quii îa'#ee-ire.»Mieux vaut momeir I QI'i ;î, rii- de miïo i
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UN DUEL EN MER

La Boniîe-Josél)hine courait sur les vagues, em-
portée dans un tourbillonî.

Une heure à peine avait suffi pour changer l'aspect
de la imer. Le soleil pâle, donît les rayons rasaient
l'easu et la faisaient étimnceler, avait pîeu à peu disparu
sous uit rideau de nuages jaumnes, couleur de cuivre.
Tout uit amionicellemnent de nuées barrait le ciel, l'en-
vahissait lenttemîent, mettant sur ce qui restait encore
visible de la voûte lunmineuse une tacIte grandissanîte.

En même temps que la clarté dimîinuoait ou haut, la
mer s'était assombrie.

L'eau, qui reflétait le ciel, avait éteint Progressive-
ses étincellemnts. Elle était devenue glauque, puis
noire comnie de l'encre. Et sur cette iler lugubire des
Vagues courtes couraient, frangées d'écumes blamîches,
rapides, pressées, passant leis unes sur les autres
commîue ai elles avaient hâte de se rendre à quelque
rendez-vous, vers un point inîconnîu de l'iimomensité.

Il y avait eu d'abord autour du nvire unt amigoiss-siit
silenîce, conmme ai la bouche iîîvis4ible qlui soufflait IL
vent, qui nmenait les nuées, qui enftlait la hier prenait
un lieu de répit avant de déclhaînîer les élémients ;îmais
o0i devinait (lue ce répit serait court et qu'il fallait se
hâter.

La goélette avait pris soit allure dle groes termps,
Les écoutilles avaienît été formîées et les voiles rédui-
tes ; l'honmme de barre avait été attaché à l'aide d'un
filin qlui lui faisait plusieurs f''is le tour du corps. Le
bateau commençait à bondir d'inqu1 iiémtante façon.

A présent, le ciel entier était pris. La tache sombre
avait mangé toutéce qui restait de bleu. C'était colone
un Voûte lîourde, comme u dôme psesant et lias, qlui
senîblait inmmobile. Mais, en re4ardatit attenîtivememît
ou S'apercevait bien vire, i1 ie, là haut, toîut était eîî
mouvement. Des nuées déchiquetées pasmieiit rapi-

N abogozi vient d'être convertie au catholicisme. CDechant est traduit d'un passage de la " Propagation de la Foi."

des, comme prises de vertige. Tout fuyait, courait, se
dépêchait, volait vers le point nmystérieux.

Et, Soudain, avant même qu'un souffle eût passé sur
la mer, uxie vague énorme s'enîfla, grandit, accourut,
monstrueuse et hurlante...

Devant elle, la mer se creusa ;le navire tout entier
descendit et disparut dans ce gouffre liquide...

La vague géante creva avec un bruit as-sourdissant,
balayant le pont de sa volute.

Il y eut un craquement sinistre dants le gréement et
dans la mâture...

Mais la Bon)ie-,Joséphine s'était redressée et, malgré
les cordages arrachés et sa voile mouillée, qlui pendait
Comme une aile d'oiseau blessé, elle s'était prise à cou-
rir follement sur les vagues, emportée dans le grand
souffle, vers le rendez-vous inconnu où tout cou-
rait.

A partir de ce moment, la sarabande avait comn-
mencé. Dans le ciel, des tentures le ténèbres se dévi-
daient sans cesse. Une pluie glacée, que le vemît chas-
sait, tombait en fouettant et cinglant.

il

Celui qui tonait la barre, Pierre-Marie Lodantec,
était un jeune gars de vingt-quatre à vingt-ciniq ans.
Il supportait la lutte avec une belle crânerie. Sous
son vêtement ciré, serré au col et aux poignets pour
empîêcher l'eau de passer, il demeurait droit et hardi,
confiant en ce bateau qu'il connaissait bien, sans peur
aucune, aniusé plutôt par l'épouvantable clameur de
la nier et du vent, et par cette tressaillante sensation
de chute au fond des abîmes, entie les vagues géan-
tes qui se dressaient comme des murailles de chaque
côté (lu naivire.

1l était seul, attaché à sa barre, dans cette nuit
épouvantable, sur ce navire où l'eau ruisselait et dont
le plancher prenait des inclinaisons folles.

Deux fois, le patron avait montré sa vieille face
tannée par une écoutille et s'était imnformé:

-Eh bien 1petiot... ça sent-y l'renfermé là haut i
Puis, il s'était empressé d'aller rejoindre l'équipage

qui se tenait au chaud, on bas, dans la fumée des
pipes, dans l'odeur de goudron et de poisson, et qui
jouait aux cartes eit vidant le reste de l'eau-de-vie.

Pierre-Marie redoublait d'attention. Il estiniait que
l'on n'était pas loiii de la côte et que cette course folle
sur les vagues pouvait bien faire entrer la goélette à
Paimnpol beaucoup plus tôt qlue l'on ne pensait. Et jus-
tenent, à deux reprises, il avait cru voir briller très
loin, dans la nuit, une étoile qlui ne pouvait être qu'un
phare.

Puis, tout avait disparu dans le grand b uiillonne-
ment noir, et il s'était dit alors qu'il rêvait,-que
Paimnpol était loin encore, bien loin!

Et un gros soupir avait gonflé sa poitrine.
C'est qu'en effet la joie du retour se doublait chez

le jeune homme d'une crainte qui lui faisait battre le
coeur plus vite : celle de se retrouver face à face avec
la Plus jolie, la Plus Coquette, la plus aimable des
Paimipolaises : Jeannie, la fille de Jeati Gouédic.

Ils avaient été élevés porte à porte. Il leur semblait,
t lui conmme à elle, qu'ils s'étaient toujours connus.
En grandissant, leur amitié s'était changée en un sen-
timent plus vit. Et ils s'étaient promis d'être l'un à
autre.
Le père Ledantec s'apprêtait niême à faire la

lemande en mariage, quand un événement imprévu
'était produit.
Avant même qu'un mot eût été dit, Jean Gouédic

ivait annoncé à tout Paimpol que Louis Didier, le fils
le Didier l'armateur, uit mateloît de l'Etat, qui ren-
rait du service,-un gars supserbe, -et qui avait navi-
rué, tournait depuis quelque temps autour de sa fille
3t qu'il serait heureux de l'avoir pour gendre.

Pierre-Marie eut la senîsation d'une chute dans le
'ide !C'était l'anéantissement de ses rêves, de sei
spérances !Lutter ? Il n'y songeait même pas !Est-cea
lu'il y avait à lutter conître Didier, un beau gars, le
ius beau gars de Paimpol, assurément, comme Jean-
iie eut était la plus belle fille i Et riche en outre !Le
ils d'un ai-mateur, alors que lui...

Ah !non, ça lui crevait le coeurt

Puis, voilà qu'un revirement s'était produit. Le
vieux Gouédic, en apprenant la rivalité qui existait
entie les deux homnmes, avait demandé à réfléchir ;il
avait exigé leur éloignemient. Jeannie était encore tropi
jeune, apîrès tout ! Elle avait besoin de consaulter son
coeur ;ses soupirants, une fois loin d'elle, l'oublie-
raient peut être... A mtoins qu'elle ne les oubliât elle-
mîême... La campamie de pêche s'ouvrait ;c'était six
mois de gagnés

Didier et Pierre-Marie avaie-nt pris du service, et le
hasard avait voulu qu'ils fussent engagés tous les deux
sur le même bateau

Entre les deux honîmes, les relations étaient restées
extrêmement rendues. Pierre-Marie affectait de ne pas
voir son rival. Cependant, quand son regard croisait
celui de Didier, il était surpris de la dureté et de
l'expression de haine qui s'y lisait.

Ii

Attaché à la barre, dans cette nuit affreuse où toîut
hurlait, où tout était nîoir, Pierre-Marie songeait que
le lendemaini peut-être la Bonne-Joséphine entrerait à
PaimpýI, qu'il y reverrait Jeannie et que celle-ci lui
préférerait le beau Didier,-ce Didier qui était là,
sous ses pieds, dans la cale, avec les autres, à s'enii-
vrer d'eau-de vie, dans la fumée des pipîes, tandis qu'il
veillait et luttait, lui, seul danîs l'immnense nîuit noire,
pour l-s sécurité de tous.

Soudain, à quelques pas, sur le pont oscýillant où
s'écroulaient les vagues, le jeune homme crut distin-
guer une ombre.

Un homme était sorti de la cale et a'avancait vers le
banc, titubant, se prenant les pieds dans les cordages,
s'accrochant aux mâts pour ne pas être jeté par-dessus
bord.

Et, tout-à-coup, Pierre-Marie le reconnut
-Didier
C'était, on effet, le matelot qui s'avançait vers lui.

Didier était ivre. Entre ses dents il tenait son couteau
ouvert. Quand il fut tout près, il parla.

-Demain nous serons ài Paimpol, dit-il. L'un de
nous deux y sera de trop. Mieux vaut en finir : prends
toit couteau, j'ai le mien.

-Didior, va-t'en !a'%cria Pierre-Marie ;tu as bu et
tu ne sais ce que tu fais!

-Prends ton couteau, te dis-je t.
-Didier, ne me trouble pas !... J'ai déjà tant de

peine à maintenir la route !I...
-Qu'importe !... Si nous soutIlrons, ce sera tant

mieux I... Nous sonmmes seuls. Ne me comprends-tu
pas iJe veux Jeannie ;toi aussi ! Prends ton cou-
teau t.

-Laisse-moi, Didier
-- Tlu refusees ?... C'est bien L.. Alors défends-toiI
Et Didier se jeta sur le jeune honmme.
Celui-ci, devant le danger, avait à moitié dénîoué la

corde qlui le retenait.
Le muatelot eut un rire de fou
-To es attaché ? .. Tant pis psour toi t... Et puis,

nous sommes seuls !t...
-Didier !... tu vas commiettre un crimîe
L'autre eut un nouvel éclat de rire.
Soudain, coimmre il abandonnîait le niât auquel il se

cramiponnait pour bondir sur son rival, un paquet
d'écurie balaya le pont.

Uui cri strident domina le hurlement de la vague
monstrueuse : Didier vonait d'être enîporté.

-Un honîne à la mer !
A ce cri, les hiomnies accoururent sur le pont.
Le navire dansait sur les crêtes. Autour de lui.

tout était nîoir, d'uîî noir dl'encre. Le ciel et la nier
hurlaient la mort.

Effrayés, les mtatelots se regardaient, cramnponnée
aux cordages ps)ur ne pas être enlevés.

Dans la nuit, un dernier cri s'éleva-un appel dé-
espéré, suprême!
Pierre-Marie s'élança
-Que l'un de vous nie remplace à la barre t cria t il.
Et, conmservanît autour de sort corps le bout de gro-

in qui aîvait eervi à l'attacher, il enjamba lu bord et se
eta dans l'eau bombie
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